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LA  BABIOLLE, 

'  » 

C  O  N  TE. 

UNE  Reine  qui  ne  pouvoit  rien  fou- 
hatrer  pour  être  heureufe  que  d’avoir 
des  enfans ,  ne  parioit  d’autre  chofe ,  8c 
difmt  fans  celle  que  la  Fcc  Fanfreluche 
étant  venue  à  fà  na^lfaa.e  ,  8c  n’ayant  pas 
été  fàtisfaite  de  la  Reine  fa  mère,  s’éioic 
mife  en  furie  ,  8t  ne  lui  avoit  louhaite'  que 
des  chagrins. 

Un  jour  qu  elle  s’affligeo  t  toute  feule 
au  coin  de  fon  feu,  elle  vit  defeendre  par 
la  cheminée  une  petite  vieille ,  haure  com¬ 
me  la  main,  elle  e'toit  à  cheval  fir  trois 
Jmns  de  jong ,  elle  poitoit  fur  fa  tête  une 

A  ij 
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A  La  Bàbiolle.  ■  ,  . 

branche  d’aube  -  épine ,  fon  * 
fait  d’ailes  de  mouches,  deux 
noix  luifervoient  débottés,  elle  P  \ 

®«no“  -  }'lUbre*P^VaÆe"r. 

tours  dans  la  chambre  ,  eu 
U  Reine.  U  y  a  long-tems  ,1m  d.t  -  eUe 

q„e  vous  murmurez  contre  mot ,  que 
m’aceufez  de  vos  déplaiGr s  ,  9c  qu^ 
me  rende,  refponfablede  tou.  ee  qui  vrom 
«rive  ;  vous  croyez ,  Madame_,  que  J 
„ufe  de  ce  que  vous  n’avez  j  en”nV 
le  viens  vous  annoncer  une  infante , 
V.northende  qu’eUe  ne  vous  coûte  bien 
SCS  Ha  !  noble  Fanfreluche ,  sd- 
cri.  la  Reine ,  ne  me  refufez P” 
pîdé  &  votre  fecours,  je  merig.  8 
vous  rendre  tous  1er  fervtces  qui  feront^  , 
mon  pouvoir,  pourvu  que  1  ( 

que  vous  me  promettez ,  fo.t  "’o-Z  dî 
îation ,  8c  non  par  ma  peine,  te  Dtftin  en 
rilus  puiffant  que  moi,  rdpUqua  la  ***  J 
tout  ce  que  je  puis  pour 
mon  affeâion ,  c’eft  de  vous  donner  eerte 

dpine  bianche  ;  attachez- la  fur  la  vf  .11. 
TOtte fille,  auffi-tôt  quelle  fera  nee,  dte 
la  garantira  de  plufienrs  pdnls. 
donna  IVpina  blanche  ,  *  *<P«« 

wfi  /cliklY» 


Qu*  fouhaitai  -  je  ,  difoit  -  elle  ,  une  fille 
qui  me. coûtera  bien  des  larmes  St  bien  dca 
(oupirs  ;  ne  ferai-je  donc  pas  plus  heureufir 
de  n’en  point  avoir  ?  ta  prëfence  du  Roi 
qu’elle  aimoit  chèrement ,  diflipa  une  par¬ 
tie  de  fes  déplaifirs ,  elle  devint  grofle,  St 
tout  fon  foin  pendant  fe  groffeflè,  ésoit 
de  recommander  à  fes  plus  confidentes  t 
qu’aufli-tôt  que  la  Prrnceflè  feroit  née,  on 
lui  attachât  lur  la  tête  cette  ffleur  d’épine., 
qu’elle  conferyoit  dans  une  boite  d’or,  cou¬ 
verte  de  diamans ,  comme  la  choie  du  mon* 
\  de  qu’elle  eftimoît  d’avantage.  Enfin,  k 
Heine  donna  le  jour  à  la  plus  belle  créature 
que  l’on  ait  jamais  vue ,  on  lui  attacha  en 
d  ligence  la  fleur  d’aube-épine  fur  la  têie, 
&  dans  le  même  inftànt ,  6  merveille  !  elle 
^  devint  une  petite  Guenon ,  fkutaot ,  cou  ¬ 
rant  &  cabriolant  dans  la  chambre  ,  fan* 
que  rien  y  manquât^  à  cette  métamorphofe  , 
toutes  les  Dames  pouffèrent  des  cris  effroya¬ 
bles  ,  &  la  Reine  plus  allarmée  qu’atteune  , 
penfa  mourir  de  défefpoir ,  elle  cria  qu’dû 
fui  ôtât  le  bouquet  qu’elle  avoit  fur  l’oreille  : 
on  eut  mille  peine  à  prendre  la  Guénuche  , 
St  on  lui  ôta  inutilement  ces  fatales  fleurs  , 
elle  était  déjà  Cuenon,  Guenon  confirmée. 


6  La  Bahiotte, 

ne  voulant  ni  te  ter  ni  faire  l’enfant ,  il  nt 

lui  fa  loi c  que  des  no'x  Ô£  des  marrons. 

Barbare  Fanfreluche  ,  s’ecrioit  doulou* 
leulênreot  la  Reine,  que  t’aje  fat  pour 
jv.e  traiter  fi  cruellement  ?  que  vais-je  de- 
\  en  r ,  quelle  honte  poyur  moi  l  t©us  nies 
iujets  croiront  qu:  j’ai  fia’t  un  monftre  , 
qu’elle  fera  l'horreur  du  Roi  pour  un  tel 
enfant  %  Elle  pleuroit  topiioitks  Dames  de 
lui  concilier  ce  qu’elie  pouvoir  faire  clan» 
uhe  oceafion  fi  prenante.  Madame ,  dit  « 
jiluî  ancienne  ,  il  faut  perfuader  au  Roi  que 
la  Princeffe  cft  morte,  ;  enfermer  cette  if 
Guenu;he  dans  une  boite  que  l’on  jetera 
au  fond  de  la  ir.er ,  car  ce  feroit  une  cdoie 
épouvantable  fi  vous  gardiez  plus  long -teins 
line  befiiole  de  cette  nature.  La  Reine  eut 
/  quelque  peine  à  s’v  refoudre ,  mais  comme  > 
en  lai  dit  que  le  Roi  venoit  dans  fa  cham¬ 
bre  ,  elle  demeura  fi  «onfufe  &  fi  troublée, 
eue  fana  dell^crer  davantage  ,  çlle  dit  a  fa 
Dame  /d’h  nneur  de  faire  de  là  Guéno» 
tout  ce  qu’elle  voudroit.' 

On  la  porta  dans  un  autre  appartement  » 
*o  lVnfct.ua  dans  la  boîte ,  &  l’on  ordonna 
».  Ij,  un  va  et  de  chambre  de  la  Raine  de  la 
îeier  dans  la  mer  ;  il  partit  fur  le  champ. 
Voilà  donc  la  rrinccffe  caivs  un  péril  extrême. 


La  BaHotU;  t 

cet  homme  ayant  trouvé  U  boite  belle  , 
eut  regret  de  i’en  défaire  *îl  s  *ff*t  au  bor» 
du  tirage  ,  3t  tira  la  Gueneche  de  la  boue, 
bien  tÆlu  de  là  tuer  ,car  il  ne  (kroit  point 
que  cétoit  fa  Souveraine  ;  rçais  comme * 
la  tenoit ,  rm  grand  bruit  qui  le  iurpnt -, 
l’obligea  de  tourner  la  tête ,  il  ap^Çf* 
char  traîné  par  fix licorne*, il  brilloît  dot IX, 
de  pierrerie*  ,  plufieur*  inflrumens  de  guerr® 

le  préeédment , une  Reine  enmanttau  Royal 

St  couronnée ,  étoit  affife  fur  carreau* 
de  drap  d’or,  qui  tenoit  devant  ton  nia 

âgé  de  quatre  ans.  v. 

Le  valet  de  chambre  reconnut  cette  naine, 
carc  étoit  la  fqeurde  fa  Maîtreflè  ,eUe  1  étoit 
venue  voir  pour  fe  réjouir  avec  elle  ,  ma*  / 
aadi-tôt  qu’elle  fut  que  la  petite  Pnncefle 
v  étoit  morte,  elle  partie  fort  trlfte  pour  retour* 

ner  dans  fonRoytume ,  eUerôvoit  mofonde. 

ment  lorfquefon  fils  cria,  je  veux  la  Guenon, 
|e  veux  IVoir.  La  Reine  ayant  regarde,  elle 
anpercut  la  plus  jolie  Guenuche  qui  ait  jamaia 
étéVLe  valei  de  chamére  cherchoit  le  moyen 
de  Ven  fuir,  on  l’en  empêcha ,  la  Reine  lu* 
ènfit  donner  une  greffe  fomme,  &  la  trour 
vant  douce  fe  mignonne ,  elle  la  nomma  a-  > 
'  biolle:  ainfi’malgré  la  rigueur  de  fon  fort,  elle 
tomba  entre  les  mains  delà  Rèine  fa  tante* 


I  , 

8'  L  a  Babiolle. 

r  Quand  elle  fût  arrivée  dans  fes  Etats ,  le 
petit  Prince  la  pria  de  lui  donner  Babiolla 
pour  jouer  avec  lui,  il  youîolt  qu’elle  fût 
hib’llée  comme  une  PrmceÛTe  ,  on  lui  fei- 
fé’t  tous  les  jours  dés  robes  neuves  ,&  on 
lui  apprenait  à  ne  marcher  que  fur  les  pieds; 
il  droit  impotfible  de  trouver  une  Guenon 
plus  belle  &  de  meilleur  air^  fon  petit  yifage 
c'toit  noir  comme  geai ,  avec  une  barbette 
Manche ,  8t  des  toutes  incarnates  aux 
oteilles,  fes  menottes  n’étoient  pas  plus 
grandes  qifé  les  aîles  d’un  papillon ,  &  la 
vivacité  de  fes  yeux  marqioît  tant  d’efprit ,  ^ 

que  l’on  ô’àvoit  pas  lieu  de  s’étonner  de 
tout  ee  qu’on  lui  voÿoit  faire. 

•  Le  Prince  qui  lVmoit  beaucoup,  la  ca* 
réfoit  fans  celle ,  elle  fe  gardoit  Bien  de  le 
mordre  ;  &  quand  il  pleuroit ,  elle  pleurait 
aufli.  Il  y  avoir  déjà  quatre  ans  qu’elle  étoit 
chea  la  Reine  ,  lorfqu’elle  commença  un 
jour  a  bégayer  comme  un  enfaat  qui  veut 
dire  quelque  chofe  $  tout  le  monde  s’en 
étonna ,  &  ce  fut  bien  nn  autre  étonnement , 
quand  elle  fe  m’t  à  parler  avec  une  petite 
voix  douce  &  claire  ,  fi  diftinfte ,  que  l’on 
on  perdoit  pas  un  mot.  Quelle  merveille  î 
Babiolle  parlante,  Babiolle  raifonnante ; 
ta  Reins  voulut  la  ravoir  pour  s’en  divertir  ; 


i»d  Baiiolké 
on  la  mena  duns  fon  appartement  au  grand 
regret  du  Prince,  il  lui  en  coûta  quelques 
larmes  ;  9c  pour  le  confoler  on  loi  donna 
des  chiens,  des  chats  ,  de*  olfeaux,  des 
écureuils,  fit  même  on  petit  cheval  appcllé 
Criqaetin ,  qui  danfoit  la  farabande  ;  mais 
toutcéla  ne  ralloit  pat  un  mot  de  Babiolle. 
-  Elle  était  de  fon  côté  plus  contrainte 
chez  la  Reine  que  chez  le  Prince  ,  il  falloir 
qu’elle  répondit  comme  une  fy bille  ,  h  cent 
qaeftions  fp'rituelles  &  fayaates ,  dont  elle 
ne  pouvoit  quelque  fols  fe  bien  démêler  ; 
*  dès  qu’il  arriyoit  un  Ambaflàdeur  ou  étran¬ 
ger,  on  la  faifoit  paroître  avec  une  robe  de 
velours  ou  de  brocart,  en  corps  &  cnco- 
krette  s  û  la  Cour  étoit  en  demi,  elle  traî- 
noit  une  maata  de  des  crêpes  qui  U 

\  fariguoientbeaucoup,  on  ne  lui  lambitplus 
la  liberté  de  manger  ce  qui  étoit  à  fon  goût, 
le  Médecin  en  ordonner ,  ;  8c  cela  ne  lui 
plaifoit  guère*  ,  car  elle  étoit.  volontaire 
comme  vie  guenuehe  née  Princefle, 

.  La  Reine  lui  donna  des  maîtres  qui  exer¬ 
cèrent  bien  la  vivacité  de  üm  efprit  ,  elle 
exceÜoit  à  jouer  du  clayecin,oahn  en  avoir 
•  fait  un  merveilleux  dans  une  huître  à  l’é- 
caille  ;  il  venoit  des  peintres  des  quatre 
parties  du  mande  ,  Ce  particulièrement 


v  ■ 
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d  Italie  po»r  la  peindre ,  fa  renommée  va¬ 
loir  dnn  pôle  à  l’autre,  car  on  n’avoit  point 
encore  vu  une  Guenon  qui  parlât» 

Le  Pr  nce  aufli  bea®  que  l’on  repréfent# 
l’amour,  gracieux  &  fpirtuel,  n’eioitpas 
un  prodige  moins  extraordinaire  ,  il  venoit 
voir  Babiollc ,  il  s’amufoit  quelquefois  avec 
elle ,  leurscoaverfanons  de  badines  &  d  en— 
louées  ,  devenoient  quelquefois  ierieufet 
êc  morales.  Babiolle  avoit  un  cœur ,  Se 
ce  cœur  n’avoit  -  pas  été  métàmorphofé' 
comme  le  relie  de  fa  Petite  perfonne  j  elle 
prit  donc  de  la  tendrefle  pour  le  prince  ,  & 
elle  en  prit  ÎÎ  fort  qu’elle  en  prit  p.op.  L’in¬ 
fortunée  Babiollc  ne  favoit  que' faire  ,  elle 
pafloic  les  nuits  fur  le  haut  d’un  volet  de 
fenêtre  ,  ou  fur  le  coin  d’une  cheminee  , 
fans  vouloir  entrer  dans  fon  panier  houatté, 
plumé  y  propre  &  mollet.  Sa  Gouvernante 
(  car  elle  en  avoit  une  )  l’entendoit  fouvent 
foup  rer  ,  fe  plaindre  quelquefois  ;  fa  mé¬ 
lancolie  augmentoit  comme  fa  raîfon,  & 
elle  ne  fe  voyoit  jamais  dans  uti  miroir , 
que  par  dépit  elle  ne  cherchât  à  le  cahier  5 
de  forte  qu’#n  difoit  ordinairement ,  le  finge 
•ft  toujours  finge ,  Babiolle  ne  fauroit  fe 
défaire  de  U  malice  uaturelle  à  ceux  de  £1 
famille. 


.«** .  “Mm#.»* 


La  Bàbiollr.  .  .  ti 
Le,  Prince  étant  de  renu  grand,  il  aimoit 
la  chade ,  le  bal,  la  comédie  ,  les  armes  , 
les  livres,  &  pour  la  Guenuche ,  il  n’en 
était  prefque  plus  mention  ;  lé»  chofes  al- 
loient  bien  différemmeat  de  (on  côté ,  elle 
Painioit  mieux  a  douze  ans  qu’elle  ne  Paroi t 


mourut  impitoyablement  fous  la  griffe  du* 
cbar  fauvage  ,  peu  accoutnmé  à  fes  expié- 
glenes.  L’on  avoir  donc  repréfenté  les  doù- 
cc^r*  <lue  «argot  &  Monétte  av oient 
goûtés  pendant  leur  mariage,  &  le  bon 
naturel  avec  lequel  ce  Roi  1  avoirpleurée 
apres  fori  trépas.  Six  lapina  blancs ,  d’une 
excellente  garenne ,  traînoient  ce  caroffe  g 
îippellé  par  honneur  caroffe  du  corps  :  on 
voyoït  eofuite  un  charriot  de  paille  peinte 
de  plufieurs  couleurs  .  dans  lequel  ét oient 
les  guenons  deliinées  a  Babiolle  ;  il  feUoit 
voir  comme  elles  étoient  parées ,  il  pa- 
roiCoit  vraiment  bien  qu’elles  yenoienri 
j  i  le  relie  du  cortège  étoit  compolé 
denems  ép^euls ,  de  levions.,  de  chars 
c  Bip agne ,  de  rats  de-Mofcoyie ,  de  quel¬ 
que  hériffons,  de  fubtiles  belettes  ,  de 
foands i  renards  ;  les  uns  menoîent  les  char- 
riots  ,  les  autres  menoîent  le  bagage.  Mîr- 
hbche  fur  le  tout  plus  grave  qu’un  Di&a- 
teur  Romain  ,  plus  fage  qu’un  Caton  , 
montoit  un  jeune  levraut  qui  alloit  mieux 


La  Bàbiùllt.  ' 

V  tête  à  la  fenêtre  ,  elle  vît  la  plus  ex¬ 
traordinaires  cavalcade ,  qu’elle  eût  vue  d« . 
fes  jours.  Auffi-tôt  Mirlifiche  ,  fuivi  d’un 
nombre  confidérable  •  de  finges ,  s’avança 
vers  le  ebrariot  de  guenuches  ,  9l  donnant 
la.  patte  à  la  gtone  guenon  ,  appellée 
Gigogna ,  il  l’en  fit  defeendre  ,puis  lâ¬ 
chant  le  petit  perroquet  qui  devoir  lui  fèr- 
vir  d’interprète ,  il  attendit  que  ce  bel  oüèau 
fc  filt  prefenté  à  la  Reine  ,  &  lui  eut  de¬ 
mandé  audience  de  fa  part. 

#  Perroauèt  s’éleva  doucement  en  l’air  , 
v  tint  fur  la  fenêtre  d’où  la  Reine  regardoit , 
9c  luî  dit  d’un  ton  de  voix  le  plus  joli  du 
monde ,  Madame ,  Monfeigneurle  Comte 
Mirlifiche  Ambafîadeur  du  célèbre  Ma- 

fot ,  Roi  des  finges,  derriande  audience 
votre  Majeflé,  pour  l’entretenir  d’une 
affiure  très  -  importante.  Beau  Perroquet , 
lui  dit  la  Reine,  en  le  careflànt ,  com¬ 
mences  par  manger  une  rôtie ,  &  buves 
un  coup  ,  après  cela  je  confenà  que  vous 
alliés  aire  au  Comte  Mirlifiche ,  qu’il  eft 
le  très  -  bien  verni  dans  mes  états,  lui  dé 
toucce  qui  l’accompagne  ;  fi  le  voyage  qui! 
a  fait  depuis  Magotie  jufqu’ici ,  ne  Fa  point 
trop  fatigué ,  H  peut  tout  à  l’henre  entrer 
'dans  fit  ulle  d*  Aumeuct,  où  je  vais  l’attendre 


*4  La  Babh&c.  •  , 

fur  men  trône  avec  toute  ma  Gour  en 
général. 

A  ces  mots  Perroquet  baifla  deux  fois  la 
patte  ,  battit  la  garde ,  chanta  un  petit  air 
en  Cgne  de  joie ,  &  reprenant  fon  voL  il 
fe  percha  fur  l’épaule  de  l’Àmbalfcdeur 
Mirlifiche  ,  &  lui  dit  i  l’oreille  la  réponfe 
favorable  qu’il  venoit  de  recevoir,  Mirli- 
fidie  n’y  fut  pas  infenfible  ;  il  fit  demander 
a  Un  des  oâSciers  de  la  Reine,  par  Margot 
la  Pie ,  qui  s  étoit  érigée  en  interprète ,  , 
s’il  vouloit  bien  lui  donner  une  chambre 
pour  fe  délafler  pendant  quelques  moment  3 
On  ouvrit  aulli-tôt  ün  fallon  pavé  de  mar- 
bre  peint  ôc  doré,  qui  étoit  des  plus  pro¬ 
pres  ^du  Palais  ;  il  y  entra  avec  une  partie 
de  fa  fuite  maïs  comme  les  linges  (ont 
grands furteurs  de  leur  métier,  ils  allèrent  . 
découvrir  un  certain  coin,  dans  lequel  l’on  r 
avoit  arrangé  maints  pots  de  confitures; 

™es  gloutons  après ,  l’un  tenoit  une 
taue  de  criflal  pleine  d’abricots,  l’autre 
une  bouteille  de  (irop ,  celui-d  de»  pâtes, 

C.„U1  *  !*  ^c*.  roa^P*ins.  La  gente  vola- 
tille  qui  ni/bit  cortège ,  s’ennuvoit  de  voir 
WTi  repas  oh  elle  Savoir  ni  chene vit  mi, millet; 

'  iU  j  *9™^  caufeur  de  Ibn  métier  , 
Vola  danalafallç  d’aqdience,  où  s’approchjyjt 


La  Babiol  e •  i  j 

refpe&ueufemenc  de  la  Reine  î  Madame  , 
lui  dhil ,  je  fuis  trop  fçrviteur  de  votre 
Mtjefté ,  pour  être  complice  bénévole  du 
dégât  qui  fe  fait  de  vos  très  -  douces 
confitures ,  le  Comte  Miriifiche  en  a  déjà 
mangé  trois  boites  pour  fa  part ,  il  croqüo.'t 
la  quatrième  ,  fans  aucun  refpeél  de  la 
Majefté  Royale  ,  lorfque  le  cœur  pénétré 
je  vous  en  fuis  venu  donner  avis.  Je  vous 
en  remercie  ,  petit  geai ,  mon ,  ami ,  dit 
la  Reine  en  fourianr  :  mais  je.  vous  difpenfe 
d’avoir  tant  de  zèle  pour  mes  pots  de 
confitures  ,  je  les  abandonne  en  faveur  de 
Babiolle  que  j’aime  de  tout  mon  cœur.  Le 
geai  un  peu  honteux  de  la  levée  de  bou¬ 
clier  qu’il  venoit  de  foire ,  fe  retira  fans 
dire  un  mot*  ^ 

L’on  vit  entrer ,  quelques  momens  après  f 
l'Ambafladeur  avec  fa  fuite ,  il  n*#toit  pas 
tout  -  à  -  fait  habillé  à  la  mode  ,  car  depuis 
le  retour  du  fameux  Fsgôtin,  qui  aroit 
tant  brillé  dans  le  monde ,  il  ne  leur  étoîs 
venu  aucun  bon  modèle  $fou  chapeau  étoit 
pointu  avec  un  bouquet  de  plumas  vertes  , 
nu  baudrier  4e  papier  bleu  ,  couvert  de 
papillotter  d’or  ,  de  grands  canons  Se  une 
canne,  perroquet  qui  pafloit  pour  uu  «fie» 
boa  poète,  ayant  compofé  uue  harangue 
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fort  fdrieufe  ,  t’avança  jnfqu'au  pied  du 
Trône  où  la  Juine  étoit  affile  ;  il  s’adrcflà 
à  Babiolîe  &  lui  parla  ainfi  : 


Madame  ,  de  vos  yeux  «onnoiflez  la  puiflânçe 
Par  l'amour  dont  Magot  relient  la  violence . 

Ces  linges,  ces  chars,  ce  cortège  pompeux , 

Ce$  oifeaux ,  tout  ici  vous  parle  de  les  feux  , 
Lorfque  d’un  chat  fauvage  éprouvant  la  furie, 
Monette,  (  c’êft  le  non»  d’une  Guenon  chérie»! 
Madame  »  je  ne  peux  la  comparer  qu’à  vous. 

Lorfqu’elle  fut  ravie  à  Magot  Ion  époux,  *\  ,T‘ 
Le  Roi  jura  cent  fois  qu’a  fes  mânes  fidel ,  1 

11  lui  conferveroit  un  amour  éternel. 

Madame  ,  vos  appas  ont  chafle  de  fon  cœur 
Le  tendre  Ibuvenir  de  là  première  ardeur. 

Il  ne  penfe  qu’à. vous  :  li  vous  faviez  ,  Madame, 
Jufqu'à  quel  excès  il  a  porté  &  flamme , 

Sans  doute  votre  coeur  fenfible  à  la  pitié» 

Pour  adoucir  fes  maux  ,  en  prendrait  la  moitié. 
Lui  qu’on  voyoitjadis  gros ,  gras  , difpos , alègre, 
Maintenant  »  inquiet  »  tout  défait  êt  tout  maigre. 
Un  éternel  foüci  femhle  le  confunier. 

Madame,  qu'il  feat  bien.ee  que  c'eflque  d'aimer* 
^es  olives ,  les  noix ,  dont  il  étoit  avide, 

Ils  lui  paroiflent  plus  qu’un  ragolt  inlipi<&,  i 
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La  Bàbiolle .  *pjji 

®  ^  ••urC  >  c’eû  à  vous  gue  nous  avons  recourt 
Voùs  pouvez  nous  conferver  res  jours’ 
le  ne  vous  dirai  point  les  charmans  avantages  « 
Quevous  pouvez  trouver  dans  nos  heureufes  plage  s- 
^La  figue  &  le  raifîn  y  viennent  à  foifon  ; 

tà,  les  fruits  lésplus  beauxfont  de  toute  faifon. 

-  '  .v  y'  '  .  4  ■  '  '  "  '  •  r/. 

Perroquet  eut  à  peine  fini  Ton  difconn. 


^  .  Itff  JBabiO lie  ” 

Babiolle  ,  que  vous  êtes  réfolue  de  me 
lacTiner  a  ce  vilain  monflre ,  pour  éviter 

n/rC*°/i^e  ’  ma*s  Ie  Supplie  au  moins  votre 
Maj elle  de  m’accorder  quelques  jours  pour 
■prendre  ma  dernière  réfolution  $  celaeft  jufie 
dit  la  Reine  ,  neanmoins  fi  tu  veux  m’en 
croire  ^détermine-  toi  promptement ,  con¬ 
féré  1rs  honneuîs  qu’on,  te  prépare,  la 
Magnificence  de  l’Ambaflade ,  &  quelles 
Dames  d’honneur  oii  t’envoie  ;  je  fuis  fûre 
que  jamais  Magot  n’a  fait  pour  Monette  ce 
qn  il  fait  pour  toi:  je  ne  fais  ce  qu'il  a  fait  pour 
Monnet  te,  répondit  déchigneufement  ia  pe- 
*  w  ‘ abiolle,jje  fais  bien  q  ç  je  fuis  peu  tou¬ 
chée  des  fenrimens  dont  il  me  diflingüe. 

Elle  fe  leva  aufi  -  tôt.,  &  faifant  la  ré¬ 
vérence  de  fort  bonne  grâce  ,  elle  fut 
chercher  le  Prince  pour  lui  conter  fès 
douleurs.  Dès  qu’il  h  vit ,  il  s’écria  :  hé 
bien  >  ma  I?ab;oile ,  quand  darderons  nous  * 
a  ta  nôce  ?  Je  l’ignore.  Seigneur,  lui  dît— 
elle  triftement ,  mais  l’état  ou  je  me  trouve 
fi  déplorable ,  que  je  ne  fuis  plus  la  maî- 
treffe  de  vous  taire  mon  fecret  ;  8e  qooi- 
qu  il  en  coûte  a  ma  pudeur ,  il  ùm t  que  je 
vous  svoi  e  que  vera  êtes  Ie  féül  que  je  peux 
souhaiter  pour  époux.  Pour  époux ,  dit  1# 


Prince ,  en  s'édattant  de  rire’,  pour  époux 
nia  Guenuche ,  je  fuis  chirmé  de  ce  qu< 
tu  me  dis ,  jefpère  cependant  que  tu  m’ex- 
culeras  fi  je  n’accepre  pas  Je  parti,  cai 
enfin,  notre  taille  ,  notre  air  &  nos  ma¬ 
nières  ne  font  pas  tout-à-fait  corivenab’es 
J’en  demeure  d’accord ,  dit  -  elle  ,  &  fur- 
tout  nos  cœurs  ne  fe  reflêmblent  point , 
Y0u*  êtes  un  ingrat ,  il  y  a  long-tems  que 
je  m’eaapperçois ,  &  je  fuis  bien  extrava- 
gante  de  pouvoir  aimer  uii  Prince  qui  le 
mérite  fi  peu*  Mais  Babiollç,  dit-il ,  fonges 
à  la  peine  que  j’aurois  de  te  voir  perchée 
fur  la  pointe  d’un  Sicoittore  ,  tenant  à 
g  un®  branche  par  le  bouc ,  de  la  queue  , 
croîs-moi ,  tournons  cette  araire  en  raille¬ 
rie  pour  ton  honneur  &  pour  ,1e  mien, 
époufe  le  Roi  Magot ,  de  cri  faveur  de  la 
bonne  amitié  qui  efr  entre  nous,  envoie- 
*  moi  le  premier  Magotin  de  t$  façon.  Voua 
êtes  heureux.  Seigneur,  ajoûta  flabiolle  , 
que  je  n’ai  pas  tout-à-fait  l’efpric  d’une 
Guenuche ,  une  autre  que  moi  vous  *uroit 
déjà  crevé  lés  yeux,  naordu  le  nçz ,  arraché 
les  oreilles  ,  mais  je  vous  abandonne  aux 
réflexions  que  vous  ferez  un  jour  fur  votre 
indigne  procédé.  Elle  n’en  put  dire  da¬ 
vantage  ,  fa  gouvernante  vint  là  chercher , 


A*  JLa  BabiolU. 

i’Ambafftdeur  Mirlîfiche  s’étoit  rendu  daps 
ton  appartement  avec  des  préfen*  mag- 


fieurs  caquilles  proprement  aflorties  ,  les 
unes  pour  fervir  de  pendants  d’oreilles , 
les  autres  de  pinçons  ,  Sc  cela  brillait 
comme  des  di  a  pians  •  ce  qui  dtoit  bien 
meilleur  ,  c’étort  une  douzaine  de  boîtes 
pleines  de  confitures,  avec  un  petit  coffre 
de  verre  dans  lequel  étoit  renfermé  une 
noifette  81  une  olive ,  mais  la  clef  en 
étoit  perdue ,  &  Babiolle  s’en  mit  un  peu 

en  peine,  f  1 

/ 

TÀmbaflàdeur  lui  fit  entendre  en  grom*» 
mêlant,  qui  eft  la  langue  que  l’on  parle 
en  Magotie  1  que  fan  Monarque  étoit  plus 
touché  de  fcs  charmes,  qu’il  l’eût  été  d« 
fa  vie  d’aucune  Guenon  ;  qu’il  lui  faifoit 
bâtir  un  palais  au  plus  haut  d’un  lapin , 

Su’il  lui  ertvoyoic  ces  préfens  ,  âç  même 
e  bonnes  poofitur.es  pour  lui  marquer  fep 


> .  A*  Babiolle  dt 

attachement;  qu’ainfi  le  Rai  fou  maître 
ce  peuyoit  mieux  lui  témoigner  Ton  ami* 
Ù4  :  ma»  ,  ajouta-t-il ,  1^  plus  forte  preuve 
de  ià  tendreflè,  à  la  quelle]  vous  devez 
être  la  plus  fepfible  ,  c’eft  ,  Madame ,  au 
foin  qu’il  a  pris  de  fe  faire  peindre  pour 
vous  avancer  le  plaifir  de  le  voir.  Àûflî- 
tôt  il  déploya  le  portrait  du  Roi  des  lin¬ 
ges,  aflîs  fur  un  gros  billot ,  tenant  une 

pomme  qu’il  mangeoit. 

¥ 

Babiolle  détourna  les  yeux  pour  ne  pas 
regarder  plus  iong-tcms  une  figure  fi  dé- 
fagréable ,  &  grognant  trois  ou  quatre  fois, 
elfe  fit  entendre  à  Mirlifiche  qu'elle  étoit 
obligée  à  ion  maître  de  ion  effime  mais 
qu'elle  n'avoic  pas  encore  déterminé  fi  elle 
vauloft  le  marier. 

Cependant  la  Reine  «voit  réfoln  de  ne 
point  attirer  la  colère  des  Singes  ,  8t  ne 
croyant  pas  qu'il  fallut-  beaucoup  de  cé¬ 
rémonie  pour  envoyer  Babiolle  où  elle 
voulbit  qu'elle  allât  ,  elle  fit  préparer  tout 
pour  ion  départ.  A  ces  nouvelles,  fe  dé- 
fefpoir  s'empara  tout  -  à  -  fait  de  ion  coeur 
le  mépris  du  Prince  d'un  côté ,  de  l'autre, 
l’i ^différence  de  la  Reine,  &  plus  que  tout 
pela ,  vu  tel  époux ,  lui  firent  prendre  U 
^  '  '  Refit 


&  .  t  *  BabiùUe.  , 

réfolutio»  de  s’enfuir  ;  ce  n’étoit  pas  une 
chofe  bien  difficile,  depuis  qu’elle  partait  , 
on  ne  l’attachoit  plus ,  elle  alloit ,  elle  ve- 
noir ,  &  r entroit  dans  (à  chambre  ,  aulfî 
iouyent  par  la 'fenêtre  que  par  la  porte.  • 

Elle  fé  hâta  donc  de  partir,  fautant d>»* 
fcre  en  aibre  fit  de  branche  en  branche  9 
jufqu’au  bord  d’une  rivière  $  l’excès  de  Ion 
défefpoir  l’empêcha  de  comprendre  le  pé¬ 
ril  oh  elle  ailoit  le  mettre ,  en  voulant  la 
paflèr  à  la  nagé  ,  &  fans  rien  examiner,, 
elle  fe  jeta  dedans  ,  elle  alla  aufli  -  tôt  au 
fond  :  Mais  comme  elle  ne  perdit  point  le 
fugeroent ,  elle  apperçut  une  grotte  ma¬ 
gnifique  ,  toute  ornée  de  coquilles  ,  elle 
le  hâta  d’y  entrer,  &  elle  y  fut  reçue  par 
un  vénérable  vieillard  ,  dont  la  barbe  blan¬ 
che  defcendoit  jufqu’à  fa  ceinture  ;  il  étoit 
couché  fur  des  roleaux  fie  des  glaïeux  ,  il 
avoir  une  couronne  de  pavots  &  de  lys 
(kuvgges  ,  il  s’appuyoit  contre  un  rocher  , 
d’où  couloient  plutieurs  fontaines  qui  grof* 
fifioient  la  rivière. 

'•  :  •  A  •  ■  .  '  ) 

Hé  !  qui  t’amène  ici ,  petite  Babiolle  , 
il»  en  lui  tendant  la  rrian.  Seigneur  , 
répondit  elle ,  ,je  fuis  une  Guenuche  infor¬ 
tunée  ,  qui  fuit  un  Singe  affreux  que  l’on 


2 Vu-  »t  ^ 

■BtbjoIIe  monta  fur  la  tortue  avec  beau» 
coud  de  confiance ,  elles  allèrent  pendant 
Quelque  tems  for  l’eau ,  &  enfiliT™ 
aèrour  qui  paroiflbit  loûg,  la  tortue  ga- 
*"?  l?  n.vaSe il  feroit  .difficile  de  tien 

Xfi  SJl  gala"'  >  î°e  la  iêUe  i  l’An* 
f  .**  t  *  *f  «Üe  de  fon  hamois  ,  U  y 
voie  jufmià  de  petits  piflolets  d’arfon  , 

auxquels  deux  corps  d'ecteviiles  feryoîenî 
de  fourreaux.  *  -, 

"  >  '  ■  '.  •••’«  \  \  .  ^  %  -  '• 

‘  j  .  ? 

JWûolle  voyageoit  avec  une  entière 
confiance  flw  Je,  promues du  6ge  Biro- 
qua  lorfquelle  entendit  tout  4'un  coup 
.fi  ad  bruit.  Hélas  f  hélas  !  c’éroit  ) 

lAmbafladeur  Midi  fiche  avec  tons  Tes  Mit- 
îinchons ,  «m  retoumoient  en  Magotie 
•f  es  Jk  dÔblés  dé  jà  fuite  de  ® 

L  a  iinge  de  là  troupe  était  monté  à  la 
«née  i  fur  un  noyer  pour  abattre  des  aoix  * 
&  nourrir  les  Mag  otins  :  mais  il  fut  è 
peine  au  plus  haut  de  l’arbre  que  reear- 
danrde  tou,  côtés,  U  apperçu?  Babfolle 
ur  la  pauvre  Tortue ,  qui  cheminolt  len¬ 
tement  en  pleine  campagne.  A  cette  vue 

IlU  Æ1*!*.  ?,er  Cl  fo™  »  que  les  Singes 
stfLmbîej  lm  demandèrent  en  leur  langage 
dcî“0i  il  étoit  qucllion  j  il  Ie  MJ 


ia  ,  ,  m  a  ^  &4fa0?Iâ,  Jf 

lâcha  au,Utôt ,  Perroquets  ,  Pies  &  Geais, 
m  volèrent  iufqu’où  elle  ètoit  ;»  &  fai 
mmrn9Mmmd  > &  Guenons, 
îètetent  6  ^  léWaëe>  coururent  &l’ar. 

?  ”•  '  t  <  ^  _  • 

Jd,<plai('r  .Pour  Babiolle,  »  ferolt 
den  avoir  uh  plu,  grand  &  plu, 
enfible  •  on  la  contraignit  de  monter  dans 
4e  carotte  du  corps,  il  fut  auffî  -  tôt  en- 
#>urté  des  plus  vigilantes  Guenons ,  de 
.quelques  Renard?,  &  d’un  Coq  quife  per- 
.cha  <ur  lipémie  ,  fctfapt  ta  femelle 
jour  &  nuit.  Un  Singe  menoït  la  Tortue 
fn  main ,  comme  un  animal  rare  ;  àinfi 

fon  v°yaSe  au  grand 
deplaifir  de  Babiolle  ,  qui  n’avoit  .pour 

toute  compagnie  ,  que  Madame  Gigo- 

Ina  »  guenon  acariâtre  fie  peu  complai- 


au  joout  de  trois  jours  qui  s’ètoîeaf 
pâlies  Tans,  aucune  aventure,  les  guides  s’é- 
tant  .égarés,,  ^arrivèrent  tous  dans  une 
grande  &r  fameufe  Ville  qu’ils  ne,connoif- 
loient  point  :  Mais  ayant  apperçu  un  beau 
jardin  dont  la  porte  étoit  ouverte,  ils  s  y 

O  rr^tnf^  9*  T! _  •  i  7  T 


,  tiCL  Babiolls .  -  ,  . 

^cs  noix,  l’autre  goboit  des  cerifes ,  l’au- 
tre  depouilloit  un  prun'er,  -enfin  il  n’y 
avoit  ü  petit  Seigneur  qui  n’allât  à  la  pi- 
coree  9c  qui  ne  ht  magafin. 

Il  faut  fa  voir  que  cette  Ville  étoit  la 
Capitale '  du  Royaume  où  Babiolte  avoit 
pais  nai fiance ,  que  la  Reine  fa  mère  y  de* 
meuroit ,  &  que  depuis  le  malheur  qu’elle 
avoit  eu  de  voir  métamcrphofèr  faftlle  en 
Guenuche  ,  par  le  bouquet  funefte  de 
l’aube  épine,  elle  n’avoit  jamais  voulu  fouf- 
irir  dans  fes  Etats  ,  ni  Guenon ,  ni  Sapa¬ 
jou,  ni  Magot,  enfin  rien  qui  pût  rappel* 
1er  à  fon  fouvenir  la  fatalité  de  fa,  dépib* 
rable  aventure.  Gn  regardoit  là  un  Singe  , 
comme  un  perturbateur  durepos  public  ; 
de  quel  étonnement  fut  donc  frappé  le 
peuple ,  en  Voyant  arriver  un  carofie  dè 
carte  ,  un  charriot  de  paille  peinte  ;  Ûc  lit 
refte  du  plus  furprenant  équipage  qui  fe 
foit  vû  depuis  que  les  contes  font  centes , 
&  que  les  Fées  font  Fées. 

Ces  nouvelles  volètent  au  Palais  ;  la 
Reine  demeura  tranfie ,  elle  crut  que  là 
Gentë  Singenote  vouloit  attenter  a  fon 
autorité  :  Elle  àflèmbla  promptement  fon 
Çonfeil  j  elle  les  fit  condamner  tous  comme 
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criminels  de  lèzc  àï  *3 

pis  -perdre  PoccafA  de'fcire  ’'8nI"" 
oit  affe*  A.™*  ae  ™re  un  exem- 

**"«“ r  ^I.nPOU'  s'“  **éta 
jardfa  '  ’  TL'Î™^  f«  garde,  dan.  le 
Siégé,  ii»  i,f  dre  Ie  Prendrè  ton»  le* 

fc4  A  *iœpitoyaMeAi« 'daai^le’  4g 

nés  ,  a*c  le,  Dâm»'V'ftlrent  emPrifo"- 
Demoifelle, 
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jue  fon  habit  étoit  fi  joli  ,  Sc  fà s  manières 
«  peu  communes ,  que  ceux  qui  l'avoient 
priie3  9  s  arrererent  à  la  confidérer  comme 
quelque  chofe  de  merveilleux  ;  &  lorf- 
qu  elle  leur  parla  ,  ce  fut  bien  un  autre 
étonnement ,  ils  à  voient  déjà  entendu  par- 
Jec  de  l’admirable  Babiolle.  La  Reine  qui 
1  ajoit  trouvée  ,  &  qui  ne  favoit  point  la 
métamorphofe  de  ia.  nièce ,  a  voit  écrit  très» 

-  ^uvent  à  fa  fœur  qu*elle  polïedoit  une 
Guenuche  merveilleufe,  &  qu’elle  la  prioit 
de  la  venir  voir  ;  mais  la  Reine  affligée  , 
paffoit  cet  article  fans  le  vouloir  lire.  Enfin 
ÿs  Gardes  ravis  d’admiration  ,  portèrent 
Babiolle  dans  une  grande  galerie,  ils  y  fi-* 
rent  un  petit  trône  ;  elle  s'y  plaça-  plutôt 
en  Souveraine  qu’en  Guenuche  prifonnière  • 
«  la  Reine  venant  à  pafTer  demeura  11  fur- 
prife  de  fa  jolie  figuré  ,  &  du  gracieux  * 
Compliment  qu’elle  lui  fit,  que  malgré  elle 
la  nature  parla  en  faveur  de  l’Infante. 


Elle  la  prit  entre  fes  bras  ;  la  petire 
créature  animée  de  fon  côté  par  des  meu¬ 
ve  mens  qu’elle  n’ayoit  point  encore  ref- 
fentis ,  fe  jeta  à  fon  cou ,  Se  lui  dit  dés 
diofei  fi  tendres  &  fi  engageantes ,  qu’ellf 
faifoit  l’admiration  de  touf  ceux qui  l’ert- 
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tendaient  :  non  ,  Madame ,  s’écrioir-  eH*> 
ee  n  eft  point  la  crainte  d'une  morrproi. 
chaîne  dont  j’apprends  que  vous  menaces 
1  infortunée  race  des  Singes,  qui  m’éffiraye, 
j  3U1  m*engage  de  chercher  les  moyens 
de  vous  plaire  ,  &  de  vous  adoucir  ;  la. 
nn  de  ma  vie  n’eft  pas  le  plus  grand  mal- 
heur  qui  peut  m’arriver ,  &  j’ai  des  fen% 
timens  {]  fort  au  deilus  de  ce  que  je  f  uis  • 
que  je  regretterois  la  moindre  démarche 
pour  ma  conlervation  ;  c’eft  donc  par  rap¬ 
port  a  vous  feule  ,  Madame  ,  que  je  vous 
arme  ,  votre  couronne  me  touche  bien 
moins  que  votre  mérite. 

A  votre  aids  que  répondre  à  une  Ba- 
hoüen  complimenteufe  &  fi  révéréflHet?T“ 

e  *  J?  \lelDe  plus  muette  qu’une  carpe 
ouvroit  deux  grands  yeux ,  ac&m  '  * 

&  rentoit  que  foi  coeur  étjpit  fort 

Elle  empotta  la  Gaenuche  daw  fôh 

di^nl  :j^rfqu  eÜes  furent  feules  »  «Hé  lai S  ■ 
.  ’  ne  “'“ères  pas  un  moment  à  me  coff¬ 

rer  tes  aventures  ;  cat  je  fens  bien  oUe  de 

gêriS  *bauà°ie“  ’ï  P?Up,ent  ksro^a-  - 

genes,  «  que  je  garde  dans  mon  palais  , 
tu  fera,  celle  que  Rimerai  davantage  ,  jî 
t  affûte  meme  que  je  ferai  grâce  *o*  Smg« 
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qui  t’acoompagnent ,  en  ta  laveur.  Ha , 
Madame  ,  s’écria  - 1  -  elle  $  }e  ne  troua  en 
demande  point  pour  eux  ,  mon  malheur 
m’a  fait  naître  Guenucbe  ,  &  ce  "même 
malheur  m’a  donné  un  difccrnement  qui 
me  fera  fouffrir  jufqu’à  la  mort  ;  car  enfin, 
que  puif-je  reflèntir ,  lorfque  je  me  vois 
dans  mon  miroir,  petite  laide  &  noire  , 
ayaut  des  pattes  couvertes  de  poil ,  avec 
sine  queüe  &  dea  dents  toujours  prêtes  à 
mordre,  St  que  d'ailleurs  je  ne  manque 
point  d’cfprit,  que  j'ai  du  goût  ,  de  la  dé- 
Jicateflè  &  des  fentimens  î  Es  -  tu  capa¬ 
ble  ,  dit  la  Reine  ,  d'en  avoir  dè  tendreue  ? 
Rabiolle  soupira  fans  rien  répondre  :  Oh  ! 
continua  la  Reine  ,  il  faut  me  dire  fi  tu 
-ffllSé  un  Singe  ,  un  Lapin  ou  un  écureuil, 
.car  fi  tu  n’es  point  trop  engagée ,  j'ai  un 
BMpfiréeroit  bien  ton  fait.  Babiolle  à 
PRreT  propoPition  prit  un  air  dédaigneux 
dont  la  Reine  éclata  de  rire  ;  ne  te  Biches 
point ,  lui  dit  -  elle  ,  &  m’apprends  par 
quel  hazard  tu  parle;. 

Tout  ce  que  je  fais  de  mes  aventures, 
répliqua  Babiolle ,  c’eft  que  la  Reine  votre 
fœur  vous  eut  à  peine  quittée ,  après  ta 
naifiance  de  la  mort  de  la  princeff;  vôtre 
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fille ,  qu’elle  vi)t  en  paflfant  fur  le  bord  de 
la  mer  un  de  vos  valett-de-chambre  ,  qui 
vouloir  me  noyer  ;  }e  fus  arrachée  de  tes 
mains  par  fon  ordre ,  &  par  un  prodige 
dont  tout  le  monde  fut  également  furpris  t 
laparole  &  la  rai  (on  me  vinrent ,  l’or»  me 
donna  des  maîtres  qui  m’apprirent  pluüeurs 
langues  ,  &  «t  toucher  des  inftrumens  $ 
enfin  ,  Madame  ,  Je  devins  fènfible  a  mes 
dif grâces ,  8c  ... .  .Mais  ,  s’écria  -  t-elle  , 
voyant  le  yifage  de  la  Reine**  pâle  &  cou¬ 
vert  d’une  fueur  froide  ,  qu’avez  -  vous  * 


hâteront  de  lui  jeter  de  l'eau  ,  dé  la  délaf- 
fer  8c  de  la  mettre  au  lit  ;  Babiolle  s'y 
fouira  avec  elle ,  l’on  n'y  pfrie  pas  feule¬ 
ment  garde  ,  tant  èîle  étoit  petite. 

Quand  la  Reine  futreyenue  de  la  Ion* 

guè  pamoifôn  oA  le  difeours  de  cette 
rrinceflè  l’ayoiç  jetéè  .  çlie  voulut  relie* 
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feule  avec  les  Dames  qui  fa  voient  le  fecrel 
de  la  fatale  naiflànce  de  fa  fille ,  elle  raconta 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  dont  elles  demeu¬ 
rèrent  fi  éperdues,  qu’elles  né  fayoîent  quel 
confeil  lui  donner. 

Mais  elle  leur  commanda  de  lui  dire  ce 
qu’elles  croyoient  à  propos  de  faire  dans 
une  conjoncture  fi  trifie  ;  les  unes  dirent 
quil  falloir  étouffer  ;la  Guenuche,  d’au¬ 
tres  la  renfermer  dans  un  trou  ,  d’autre 
encore  la  vou  oient  renvoyer  à  la  Mer;  La 
Reine  pleuroit  8t  fanglotoit  :  elle  a  tant 
d’e/prir  ,  difoit  -  e  le  ,  quel  dommage  de 
1  avoir  réduite  par  un  bouquet  enchanté  ', 
dans  ce  miférable  état.:  mais  au  fond ,  con-  > 
tinuoit- elle ,  c’eft  ma  fille  ,  c’efl  mon  fang, 
c’eft  moi  qui  lui  ai  attiré  l’indignation  de  1S 
méchante  Fanfreluche ,  eft  -  il  jufte„  qu’elle 
fouffre  de  la  haine  que  cette  Fée  a  pour 
moi  ?  Oui ,  Madame,  s’écria  fa  vieille  Dame  *\ 
d’honneur ,  il  faut  jfauver  votre  gloire  | 
que  penferojjt  -  on  dans  le  monde ,  fi  vous 
déclariez  qu’une  .Monne  cft  votre  infante, 
il  n’eft  point  naturel  d’avoir  de  tels  eiifans 
quand  on  eft  aufîi  belleiqué  vous.  Ea  Reine 
perdoit  patience  de  d’entendre  raisonner 
ainfi  :  elle  &  les  autres  n’en  foutehoient 
pas  avec  moins  de  vivacité  ,  qü’il  falloir 
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exterminer  ce  petit  monftre  ;  8c  pour  con- 
ciufion  ,  elle  réfolut  d'enfermer  la  Babiolle 
dans  un  château  oùêlle  feroit  bien  nourrie 
8c  bien  traitée  le  relie  de  fes  jours. 

Lorlqu’elle  entendit  que  la  Heine  vou- 
loit  la  niettre  en  pnfon ,  elle  fe  coula  tout 
douçement  par  la  ruelle' du  lit,  &  fe  je¬ 
tant  de  la  fenêtre  fur  un  arbre  du  jardin , 
'  elle  fe  fauva  jufqu’à  la  grande  Forêt ,  8t 
laifla  tout  le  monde  en  .rumeur  de  ne  la 
point  trouver. 

Elle  pafa  la  nuit  dans  le  creux  d'un  chê¬ 
ne  ,  où  elle  eut  le  rems  de  moralifer  fur 
là  cruauté  de  fa  deftinée  :  mais  ce  qui  lui 
iàifoit  le  plus  de  peine ,  c’étoit  la  néceffité 
où  on  la  mettoit  de  quitter  la  Reine  ,  ce¬ 
pendant  elle  aimoit  mieux  s'exiler  volon¬ 
tairement,  &  demeurer  mutreffe  4e  fa  li- 
^  ber  té  y  que  de  la  perdre  pour  jamais. 

Des  qu'il’ fut  jour  ,  elle  con;iriua  ton 
voyage ,  (ans  favoir  oh  elle  vouloit  aller  , 
perdant  8c  repentant  mille  fois  à  la  bizar¬ 
rerie  d'une  aventure  G  extraordidaire  : 
Quelle  différence  s'écr  oic  elfe  ,  de  ce  que 
je  fuis  ,  à  ce  que  je  devois  être  ;les  lar¬ 
mes  coüloient  abondaittent  des  petits  yeux 
de  la  pauvre  Babiolle. 

Aalh-tôt  que  le  jour  parut  efe  partit  . 
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elle  craigaoit  que  la  .Reine  ne  la  fit  Suivre  , 
oa  que  quelqu’unpdeg,  linges  échappés  de 
cave ,  ne  là  menâ#  içalgré  elle  au  Roi 
Magot  ,  elle  alla  tant  &  tant ,  (ans  Suivra 
ni  chemin  ni  (entier ,  qu’elle  arriva  dans  un 
grand  defèrt  oh  il  n’y  avoit  ni  maifoo,  ni 
arbres ,  rp  fruits ,  ni  herbe  ,  ni  fontaine  : 
.elle  s’y  engagea  fans  réflexion  ,  lorsqu'elle 
commença  d’avoir  faim,  elle  connut,  maïs 
trop  tard,  qu’il  y  avoit  bien  de  l’impru¬ 
dence  à  voyager  dans  un  tel  pays.  / 
Deux  jours  &  deux  puits  s'écoulèrent 
(ans  qu’elle  pût  même  attraper  un  vcrmifl* 
fc au ,  ni  un  moucheron  j  la  crainte  de  la 
mort  la  prit,  elle  étoit  fi  foifcle  qu’elle  a’é- 
vanouiCoit ,  elle  fc  coucha  par  terre,  & 
venant  à  lè  Souvenir  de  l’olive  de  la  noi¬ 
sette  qui  éteient  encore  dans  le  petit  coffre 
de  verre  ,  elle  jugea  qu’elle  en  pourroit 
fairé  un  léger  repas;  toute  joyeule  de  ce 
rayon  d’efpérance ,  elle  prit  une  pierre  , 
mit  le^  coffre  en  p  èce  &  croqua  l’olive. 

Mais  die  y  eut  à  peine  donné  un  coup 
de  dent,  qu’il  en  Sortit  une  fi  grande  abon¬ 
dance  d’huile-  parfumée ,  que  tombant  Sur 
fes  pares  elles  devinrent  en  même  tems 
les  plus  Belles  mains  du  monde  ,  (a  SuOrpriSe 
fut  extrême,  elle  prit  de  cette  hqile .  & 
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s’en  frotta  toute  entière  I  merveille  !  mer¬ 
veille  !  Elle  fe  rendit  fur  le  champ  fi  belle 
que  rien  dans  l’univers  ne  pouyoit  l’éga¬ 
ler  ,  elle  fe  fentoit  de  grands  yeux,  une 
petite  bouche  le  nez  bien  fait  ;  elle  mou- 
roît  d’envie  d’aVoir  un  miroir  ;  enfin  eUe, 
s’avifa  d(en  faire  un  du  plus  grand,  morceau 
de  verre  de  foo  coffre.  Oh  !  quand  elle  fe 
vit  ,  quelle  joie ,  quelle  furpnfe  agréable  ! 
fes  habits  grandirent  comme  elle  ,  elle 
étoit  bien  coiffée  ,  fes  c/ieveux  feifoient 
mille  boucles ,  fon  teint  avoit  la  fraîcheur 
des  Heurs  du  Printems.  #  • 

Les  premiers  momens  de  fa  furprife  étant 
x  pafles ,  la  faim  fe  fit  reffentir  plusprdlante, 

,  &  fes  regrets  augmentèrent,  étrangement. 
Quoi 1  diloit  -  elle  ,  fi  belle ,  fi  jeune  , 
née  Princeflè  comme  je  le  fins,  il  faut  que 
je  périfle  dans  ces  trilles  lieux.  Oh  !  barbar- 
*  re  fortune  qui  m’as  conduite  ici ,  qu’or¬ 
donne- tu  dé  mon  foît  ?  eft-  ce  pour  m’af¬ 
fliger  davantage  que  tu  as  fait  un  change¬ 
ment  fi  heureux  &  fi  inefpéré  en  .moi  ! 
Et  toi ,  vénérab  e  fleuve  Hiroqua  ,  qui  me 
fauva  la  vie  fi  gen^reufement ,  me  hiflèras- 
.  tu  périr  dans  cette  affreufe  folieude. 
v  L’enfante  demandoit  inutilement  du 
fecours  ,  tout  étoit  lourd  à  fa  voix,  la 
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oéc édité  de  manger  la  tourmentoit  à  tel 
point  qu’elle  prit  la  noifette  6c  la  caïTa  : 
mais  en  jetant  la  coquille  ,  elle  fut  bienfur- 
pnfe  d'en  voirfortir  des  Architectes,  des 
Peintres,  des  Maçons,  des  Tapiifîers,  des 
Sculpteurs,  &  mille  autres  fortes  d’ouvriers; 
les  uns  defïlnent  un  Pahis  ,  les  autres  le 
batiflent ,  d  autres  le  meublent  ceux  —  là 
peignent  les  appartemens ,  ceux-  ci  cultivent 
les  jardins  .  tout  brille  d’or  &  de  cha  mes , 
Ion  lert  un  repas  magnifique  ,  foixante 
rrinceHes  mieux  habil  ées  que  des  Reines  • 
menées  par  des  Ecuyers ,  &  lui  vies  de  leurs 
pages;  lui  vinrent  faire  de  grands  compli- 
mens&Ja  convièrent  au  feftin  qui  l’at  teh-  ' 
doit.  Auffitôt  Babiolie ,  fans  fe  faire  prier 
.s’avança  promptement  vers  le  fallon  ,  &  ]| 

d“n  dJT  de  Reine,  elle  mangea  comme  une 

anamee. 

Apeine  fur-clïe  hors  de  table  ,  que  fes* 
Iréloriers  firent  apporter  devant-elle  quin¬ 
ze  mille  coffres,  grands  comme  des  muids 
remplis  d’or  &  de  diamans  :  ils  lui  demaitl 
cèrent  fi  elle  avoit  poùr  agréable  qu’ils 
payaient  les  ouvriers  qui  avoient  b,;tis  fon 
j.a  a,s  :  e,Ie  dit  que  cela  étoit  jufte ,  à  con¬ 
dition  quMs  bStiroiem  ayfli  une  ville  :  qu’ils 
le  manroient  5c  reiierolent  avec  elle  ;  tous 
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y  confejmrent,  la  Ville  fut  achevée  en 
trois  quarts  d’iieure  ,  quoi  quelle  fut  cinq, 
fois  plus  grande  que  Rome.  Voilà. bien  des 
prodigeUortis  d’une  petite  nôifette. 

La  Prince flTe  méditoit  dans  font  efprit 
d’envoyer  une,  célèbre  Ambaflàde  à  la 
Reine  fa  mère  ,  &  de  faire  faire  quelques 
reproches  au  jeune  Prince  fon  couün  ;  en 
attendant  qu’elle  prît  là  deffiis  les  mefutes 
né-efiatres ,•  elle  fe  divertifloit  à  voir  cou-' 
rirla  bague  dont  elle  donnoit  toujours  le 
prix,  aux  jeux  ,  à  la  comédie,  à  la  chafle, 
&  à  la  pêche ,  çaron  y  avoit  conduit  une 
rivière^  Le  bruit  de  fa  beauté  fe  répandoit 

Ïar  tout  runiyers  ,  il  venoit  à  fa  Cour  des 
lois  des  quatre  coins  du  monde  ,  des 
Géants  plus  hauts  que  des  montagnes  ,  & 
des  Pigmées  plus  petits  que  des  rats. 

Il  arriva  un  jour  que,  l’on  faifoit  une 
grande  fête,  où  furent  phifieurs  Chevaliers 
de  lances  j  ils  vinrent  à  fe  fâcher  les  uns 
contre  les  autres ,  ils  fe  bâtirent  &.  fe  blef- 
fèrent.  La  PrineefTe  en  colère  defeendie  de 
fon  balcon  pour  reconnoître  les  coupables  : 
Mais  iorfqu’on  les  eut  défar més ,  que  de¬ 
vint-elle  quand  elle  vit  le  Prince  fon  cou- 
fin  ,  s’il  n*éto:t  pas  mort ,  ü  s’en  faillit  fi 
peu  ,  qu’elle  en  penfa  mourir  elle  -  même 
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de  furprife  8k  de  douleur  ?  el!e  le  fît  por 
ter  dans  le  plus  bel  appartement  du  Palais 
où  rien  ne  manquoit  de  tout  -ce  qui  lu 
néceffkke  pour  fa  guérifon*  Mède 
5  Chaudraî ,  Chirurgiens ,  onguents , 
bouillons  r  liropr  ;  l’infante  faifoit  elle- 
même  les  bandes  &  les  charpies ,  fes  y  eu] 
lés  arrofoient  de  larmes  ,  St  ces  larme! 
auroient  dû  ferrir  de  beaume  au  malade, 
Il  l’étoit  en  effet  de  plus  d’une  manière  t 
car  fan.  compter  une  demi-douzaine  de 
coups  d  épees  y  dt  autant  de  coups  de  lance 


3ui  le  percoient  de  part  an  part ,  il  ètoit 
épais  long  -  tems  incognito  dans  cette 
Cour ,  8t  il  avoit  éprouvé  le.  pouvoir  des 
beaux  yeux  de  Babiolle ,  d’une  manière  à 
n’en  guérir  de  fa  vie.  Il  eft  donc  aifé  de 


n’en  guérir  de  fa  vie.  Il  eft  donc  aifé  de 
juger  à  prefent  d’une  partie  de  ce  qu’il 
reffentit  quand  il  put  lire  fur  le-  vilage  de 
cette  aimable  Princeffc,  qu'elle  étoitdaïis 
la  dernière  douleur  de  l’état  où  il  étoit 
réduit. 

Je  ne  mfarrlterai  point  à  redire  toutes 
les  chofes  que  fon  cœur  lui  fournît  pour  la 
remercier  des  bontés  qu’elle  lui  témprgnoit  : 
ceux  qui  1  entendirent  furent  furpris  qu’ma 
homme,  fi  malade  pût  marquer  tant  de 
paillon  &  de  reconnoifïance  L’Infâme 
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qui  en  rougit  plu»  d’une  fois  ,  lé  pria  de  fe 
taire  ,  mais  l’émotion  Sc  l’ardeur  de  Tes 
difcour  le  menèrent  fi  loin  ,  qu’elle  le 
Vit  tomber  tout  d’un  coup  dans  une  agonie 
affrëufe.  Elle  s’étoit  armée  jufques  -  là  de  * 
confiance  ;  enfin,  elle  la  perdit  à  tel  point 
qu’elle  s’arracha  les  cheveux ,  qu'elle  fit  lès 
hauts  cris ,  &  qu'elle  donna  liea  de  croire 
i  tout  le  monde ,  que  Ton  cœur  étoit  de 
facile  accès  ,  puifqu’en  fi  peu  rie  tems  elle 
«voit  prjs  tant  de  tendreflè  pour  un  étr an- 

rîr  t  car  on  ne  favoit  point  en  Babiolle  , 
c’efl  le  nom  qu’elle  avoît  donné  à  fon 
Royaume  )  que  le  Prince  étoit  fon  coufin  , 

.  &  qu’elle  l’aimoit  dès  fa  plus  grande 
Jeuneflè.  ^ 

C’étoît  en  voyageant  qu’il  s'étoit  arrêté 
dans  cette  Cour  ,  &  comme  il  n’y  connoifi- 
foit  perfbnne  pour  lé  préfenrer  à  l’infante  , 
il  crut  que  rien  ne  feroit  mieux  que  de  faire 
rievant  elle  cinq  ou  fix  galanteries  de  Hé¬ 
ros  ,  c’efl  -  à-  dire ,  couper  bras  &  jambe» 
aux  Chevaliers  du  Tournois  :  mais  il  n’en 
trouva  aucun  affe*  complaifant  pour  le 
fouffrir  ,Î1  y  eut  donc  une  rude  mêlée,  le 
plus  fort  battit  le  plus  foible ,  de  ce  plus 
fbible ,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  fut  le 
Prince. 
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Babrolle  défefpérée  couroit  les  grand» 
chemins  fans  carofle  &  fans  garde  ;  elle 
entra  ainfi  dans  ùn  bois  ,  elle  tomba  éva¬ 
nouie  au  pied  d’un  arbre ,  où  la  Fée  Fan* 
fteluche  -qui  ne  dormoit  point,  &  qui  ne 
c!ier5,hoit  <luedes  occafions  de  mal  faire, 
vint  l’enlever  dans  une  nuée  plus  noire  que 
de  l’encre  ,  &  qui  alloit  plus  vite  que  le 
vent.  La  Pr  in  celle  refia  quelque  tem$  fàn» 
aucune  coûnoiflànce  :  Enfin  elle  revint  ï 
elle  ,  jamais  furprife  n’a  été  égale  à  la 
Cenne  ,  de  fe  trouver  fi  loin  de  la  terre  , 
&  fi  proche  du  Soleil  $  le  parquet  des  nuëes 
n  eft  pas  fblide  9  deforte  qu’en  courant 
de-ça  &de  la,  il  lui  fembloit  marcher  fur 
des  plumes,  la  nuée  s’entrouvrant,  elle 
«voit  beaucoup  de  peine  à  s’empêcher  de 
tomber  ;  elle  né  trouvoit  perfbnne  avec 
qui  eUe  pût  fe  plaindre  ,  car  la  trtéchanre 
Fanfreluche  s’étoit.rendue  invifible  9  elle 
eut  le  tems  de  penfer  à  fera  cher  Prince  - 
&  l’état  où  elle*  l’avoit  laiffé  ;  &  elle  s’a* 
bandonna  aux  fèntimens  les  >  plus  doulou¬ 
reux  qui  puiflèat  occuper  une  ame  ;  Q^oi  1 
s’écrioit-elle ,  je  fuis  encore  capable  de 
furvivre  à  ce  que.  faune,  &  l’appréhenfion. 
d  unë  moft  proch«iînc  f  trouve  Queloiie 
place  dans  mon  cœur  :  Ah  l  fi  le  Soîli 

vouloit 
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le  Don  rêtir’  q“’U  rendiwt  ™  bon  office 
ie  ftro  .P  "e  ùo7er  dans  l’orc -en-ciel ,  ou, 

ift  fonrî  ‘à0""0'6.5  “ï*  **'«•  ‘««  le  zodiaqui 
’  fièchec  I.T?  VO‘,V  n’a  point  d, 

Peut-éô!  „  îea-î-deC<,;ncs‘ &le  *-ioa  de  dents, 
L“eUe  m’oSri  !  ,Terrîfcra  Pl«  obligeante ,  & 
îd'me  tueraf11/^  Jaj30111^  d’n  il  rocher  fur  lequel 
n’érei  rtmcè ,  mon  cher  confia  ,  que 

ici  P°“'  me  voir  faire  la  plus  tragique 
rahno  e  donr  une  amante  défelpérée  fe  puifla 

*lf Æ  7“  "S  m-°,s  ’  cll=  «M»t  au  Doue 

l’on  dérorh  ^  Pe  Pfe.c,P1Ea  Oomme  un  était  que 
*  on  décoché  avec  y  olence.  1 

Lnnïâf  -*“ITila  virent ,  crurent  que  c’etoit  la 

C0  !,me  >’«»  émit  pour  lors 
a°;dr,fia,  'aPJU  elJ'S  ÇeuPles  qui  l’adorent ,  & 

«rand  îeuilVr  ,emrS  <»  «voir,  prirent  le 
E  'ti!  ft  P?rf“.zdérent  que  le  Soleil  par 
n,  i  °'1  }0ue  ce  mauvais  tour, 

n’  V  r!  9^envie  qu,’6ut  L’infaate  de  ahurir,  elle 
ve/J  paVt  el,e  tom.ba  dans  4  bouteille  de 
ratafias  o  ri  Fiees  meCt0Îent  ordinairement  leur 
Doinf  h  folj 1  *\ma,s  qu’elle*  bouteille ,  il  n’y  a 

boX.lr  I?,Ur  daT?S  l  unîvers  >  qui  foit  fi  grande,  pat 
bonheur  elle  etoir  vuide,  car  elle  s’y  ferpit  noyée 
.  comme  une  mouche.  . 

tôflînSr 5  ra  ’S^d<îienC»aiIs  reconnurent  auflï- 

dan  la  Cour  ÏT'v  *  ^  ?üi  d^euroient 
Sir  ’  4  qui  l  aimoien  trLa  maligne  Fan- 

franfoortfîà06  ^foît/îen  ^Wd,  La  voit 
aniporte  là  chacun  fur  un  dracmn  rmU** 
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«Ile  vivoit  comme  les  Caméléons,  de  Pair  &  de 
larolée. 

.  l'a  prison  de  l’infante  n’étoit  fue  de  perfonne,  le 
jeune  prince  l’ignoroit ,  il  n’étoit  pas  mort  &  de- 
mandoit  toujoursBabiolle,  il  s’appetcevoit  affez  par 
la  mélancolie  de  tous  ceux  qui  le  fervoient,  qu’il  y 
avoir  un  fujet  de  douleur  générale  à  la  Cour ,  fa 
difcrétion  naturelle  l'empêcha  de  chercher  à  le 
pénétrer  ,  mais  lor  fqu’il  fut  convalefcent ,  il  preflk 
h  fort  pour  qu’on  lui  dit  des  nouvelles  de  la  Prin- 
cefls  ,  que  l’on  eut  pas  le  courage  de  lui  célef  fa 
perte.  Ceux  qui  l’avoient  vu  entrer  dans  le  bois , 
fcutenoient  qu’elle  y  avoit  été  dévorée  de  défef- 
poir  $  d’autres  encore  qu’elle  avoit  perdu  l’efprit , 
qu’elle  alloit  errante  par  le  monde. 

Comme  cette  dernière  opinion  étoit  la  moins 
■terrible,  &  qu’elle  fouter  oit  un  peu  Pefpérance 
-du  Prince  ,  il  s’y  arrêta,  &  partit  fur  le  Criquetin 
dont  j’ai  déjl  parlé ,  mais  je  n’ai  pas  dit  que  c’étoit 
3  e  fils  aîné  de  Bucéphale  ,  &  l’un  des  meilleurs 
chevaux  qui  fe  foit  vu  dans  ce  fîècle  là  ;  il  lui 
mit  la  bride  fur  le  cou  ,  &  le  laifla  aller  à  l’aven* 
ture  :  il  appelloit  inutUemenr  l'infante,  les  échos 
seuls  lui  répondoiént* 

Enfin  il  arriva  au  bord  d’une  greffe  rivière, 
Criquetin  avoir  fbif ,  il  y  entra  pour  boire ,  &  le 
Prince ,  félon  fa  coutume  .  fe  mit  à  crier  à  e  toute 
fa  force  ,  Babiolle ,  belle  Babiolle  ,  où  êtes-vous. 

Il  entendit  une  voix  dont  la  douceur  fembloit 
réjouir  l’onde  :  Cetre  voix  lni  dit,  avance,  &tu 
fauras  où  elle  sft.  A  ces  mots,  le  Prince  au  Si  té¬ 
méraire  qu’amonreux  donne  deux  coups  d’éperon 
i  Criquetin  ,  il  nage ,  &  trouve  un  gou ire, 


roitre  au 
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Biroqua  &  fes  compagnons  s’empreffërent  aufîî-» 
tôt  d’armer  le  Prince.  Ils  lu!  mirent  une  brillante 
cuirafle  d’écaille  de  carpes  dorées,  on  le  coiffa  de 
la  coquille  d’un  gros  limaçon! ,  qui  étoit  ombra¬ 
gée  d’une  large  queue  de  morue  ,  élevée  en  forme 
c’aigrette,  une  Naïade  le  ceignit  d’une  anguille, 
de  laquelle  pendoit  une  redoutable  épée,  faîte 
d  une  longue  arrête  de  poHFon  $  on  lui  donna  enfui  te 
une  large  écaille  de  tortue  dontil  fe  fit  un  bouclier, 
dans  cet  équipage,,  il  n’y  eut  fi  petir  goujon  qui  ne  le 
prit  pour  le  Dieu  des  Solles ,  car  il  faut  dire  la  vé¬ 
rité,  ce  jeune  Prince  avoitunccrrain  air  qui  fe  ren¬ 
contre  rarement  parmi  les  mortels. 

li’elpérance  de  retrouver  bientôt  la  charmante 
Princefle  qu’il a^moit,  lui  infpira  une  joie  dontil 
n’avpit  pas  été  capable  depuis  fa  perte  $  &  la  ero¬ 
tique  de  ce  fidelle  conte  ,  marque  qu’il  mangea 
de  bon  apétitchez  Biroqua,  &  qu’il  remercia  toute 
la  compagnie  en  des  termes  peu  communs  ;  il  dit 
adieu  à  ibncriquetin ,  puis  monta  fur  le  poiuon  vo¬ 
lant  qui  partit  bientôt. 

Le  Prince  fe  trouva  k  la  fin  du  jour  ii  haut,  que 

Îtour  fe.tepofcr  un  peu ,  il  entra  dans  le  royaume 
e  la  lune  5  les  raretés  qn’il  y  découvrit  aurofer.t 
e*é  capables  de  l’arrêter  s’il  avoit  eu  un  defir 
moins  preflant  de  tirer  fon  infante  de  la  bouteille 
où  elle  vivoit  depuis  plu  fleurs  mois. 

L’Aurore  paroiffoit à  peine  lorfqu’il  la  découvrit 
environnée  de  Géans  &  de  Dragons  ,q  uç  la  Fée, 
par  la  vertu  de  fa  petite  baguette,  ayoit retenus  , 
auprès  d’elle  \  elle  croyoit  fi  peu  que  quelqu’un 
eut  affez  de  pouvoir  pour  la  délivrer,  qu’elie  fe 
repofoit  feulementfür  la  vigilance  de  Tes  terrib&l 
gardes  pour  ia  frire  fouffrir. 


elle  vit  le  Dauphin  volant  ^  &  le  Chevalier  qui 
venait  la  délivrer  :  Elle  n’auroic  pas  cru  cette  aven¬ 
ture  poflible,  fi  elle  n’eûtfu  par  expérience,  que  les 
chofes  les  plus  extraordinaires  fe  rendent  fami- 
llières  pour*  certaines  perfonnes  :  Seroit-ce  bien 
parla  malice  de  quelque  Fée  difoit-clle,  que  ce 
Cavalier  eft  tranfporté  dans  les  a'rs  ?  Hélas  !  que 
je  le  plains ,  s’il  faut  qu’une  bouteille  ou  une  carafie 
lui  ferve  de  prifon  comme  à  mol; 

Pendant  qu’elle  raifonnoit  ainfi,  les  Géans  qui 
apperçurent  le  Prince  au  deffus  de  leur  tête  crurent 
que  c’étoit  un  cerf  volant,  &  s’écrièrent  l’un  à 
l’antre ,  attiape  ,  attrape  la  corde ,  cela  r.ous  diver¬ 
tira  j  mais  lorfqu’ilsfe  baiffèrent  pour  la  chercher, 
îi  fendit  fur  eux  ,  &  d’eftoc  &  de  taille  il  les  mit 
en  pièce  comme  un  jeu  de  cartes  que  i’on  coupe 
par  la  moirié  &  que  l’on  jete  au  vent.  Au  bruit 
de  ce  grand  combat,  l’infante  tourna  la  tête,  elle 
reconnut  fon  jeune  Prince  :  Quelle  joie  d’être  cer- 
tain^de  fa  vie,  mais  quelles  alarmes  de  le  voir 
dans  un  péril  fi  évident ,  au  milieu  deces  terribles 
coloffes ,  &  des  dragons  qui  s’élançoieot  fur  fui  j 
elle  pouffa  des  cris  affreux.  Le  Dauphin  qui  s’éle- 
voit  a  propos  lui  etoit  suffi  d’un  lècours  .jnerveiî- 
leux  :  de  forte  qu’en  très-peu  de  tems  la  terre  fut' 
couverte  de  ces  monfires. 

L’impatieijt  Ptince  qui  voyoit  fon  infante  \ 
travers  le  verre,  l'auroit  mis  en  pièces  s’il  n’avoit 
pas  appréhendé  de  la  blefler:  il  prit  le  parti  de 
defeendre  par  lé  gouleau.de  la  bouteille,  quand  il 
fut  au  fond ,  il  ie  jeta  aux  pieds  de  BabioUe  & 
lié  baifa  refpeflucuUment  la  main.  Seigneur ,  lui 
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dk;  elle  ,  il  eft  julle  qne  pour  me  ménager  votre 
eitime  ,  je  vous  apprenne  les  raifons  que  j’ai  eues 
dem’interefler  fi  tendrement  1  votre  confervation; 
lâchez  que  nous  fommes  proches parens  ,  que  je  fuis 
tille  de  la  Reine  votrer  tante,  &  la  même  Babiolle 
que  v°us  trouvâtes  fous  la  figure  d’une  Guennche 
au  bord  de  la  mer ,  &  qui  eut  depuis  la  foiblefle 
de  vous  témoigner  un  attachement  que  vous  mé¬ 
prisâtes  ,  Ah  Madame  ,  s’écria  le  Prince,  dois-je 
croire  un  événement  fi  prodigieux ,  vous  avez  été 

Guenuche - - - vous  m’avez  ailfié,  je 

i  ai  lu ,  &  mon  coeur  a  été  capable  de  refufér  le 
plus  grand  de  tous  les  biens  ;  j’aurois  à  l’heure 
mauvaife  opinion  de  votre  goût  j 
répliqua  l’infante  en  fouriant ,  fi  vous* aviez  pu 
prendre  alors  quelqu’attachement  pqur  moi  ,  ir  ais, 
Seigneur,  partons  ,  je  fuis  lafle  d’être  prifonnière, 
ot  je  crains^  mon  ennemie ,  allons  chez  la  Reine 
ira  mère  ,  luirendre  compte  de  tant  de  chofes  ex- 
traordina.res  qui  doivent  i’inrérefler.  Allons  , 
Madame,  allons,  dit  l’amoureux  Prince  ,  en  mon-'' 
tant  fur  le  Dauphin  a  'lé,  6e  la  prenant  entre  fes 
bi2s,  allons  lui  rendre  en  vous  la  plus  aimable 
Prtncefle  qui  foit  au  mou  de. 

Le  Dauphin  s’éleva  doucement ,  &  prit  fon  vol 
vers  la  ville  capitale  ou  la  Reine .  paflrit  fa  trifle 
vie  ;  la  fuite  de  Babiolle  ne  lui  laifloit  pas  un 
moment  de  repos ,  elle  ne  pouvoir  s’empêcher  de 
longer  à  elle,  de  fe  fou  venir  des  jôlies  chofes 
qu  elle  lui  a  voit  dit,  &  elle  auroit  voulu  la  revoir 
tpute  Guenuche  qu’elle  était,  pour  la  moitié  de 
Ion  Royaume. 

.  Ii1°rfSue  ,e  Prince  fut  arrivé  ,  il  fe  déguifa  en 
Vieillard  •  6c  lui  fit  demander  une  anHienr»  n>rri. 
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2ÏÏ?  c  Ma<!ame*  lui  dit-il  j’étudie  dès  ma  plus 
:  e  ie^efle  l’art  Nécromancien  -  vous  devez 

fAA  ?  l  ^ue  Ie  “’igoorc  point  la  haine  qué 
lwr  •  «  a  pour  vous»  &  les  terribles  effets  qui 

”t*|,  **  VOS  pieu, s  ,  Madamé, 

tccte  «abiolle  que  vous  avez  vue  fi  laide,  eft  à 

fan?ntK-a  p,uAsbel,e  Princeffe  de  l’univers  :  vous 
donnt2  ^T'auprès  de  vous ,  fi  vous  voulez  par- 
onner  à  la  Re^ne  votre  four  la  guerre  qu’elle  vous 

vofr«  ;*  c  COnclure  la  Paix  par  Ie  mariage  de 
nuîc  nfante  avec  le  Prince  votre  neveu.  Je  ne 
faîLSÜ®  flactfr  àe  ce  que  vous  me  dites,  répliqua 
dv£  ®  611  pleurant’  vieillard,  vousfoôhaitéz 
“arr,^  ennuis,  j’ai  perdu  ma  chère  fille  , 
ftov^  P  »  •  d’époux ,  ma  four  prétend  que  mon 
ouS  ®i  U,aPpar?ent>  fon  fil*  eft  auffi  injufte 
3’an  !nî.llS  mC  PerfécTutentj.  je  ne  prendrai  jamais 
d  alliance  avec  eux.  Le  deftin  en  ordonne  autre- 


FanfrewT-  1  J  ■  c  mariage ,  la  méchante 
aV  nnS  *  °P  de  pouV°:r  &  de  malice  ,  elle 
Madame  1t.oul°lur®  *  Ne  vous  inquiétez  pas  , 

*  feulempnx-  n  ^  1  e  bon  ^ommc  •>  promettez-moi 

seulement  que  vous  ne  vous  oppoferez  point  au 

*  la  R,eme<,UDoI  On  defire-*  Je  promer*  toUt  »  «’écrJa 

Lelprfnpsf?^11/110  J®  revoie  ma  chère  fille. 

pII-  J  fo5tu  &  courut  où  l’infante  l’attendoif. 

^la  feUpa51T^dele  voir  «nfi  déguifé,  &’ 
temVlpcbi  S  ne-  raconCer  s  que  depuif  quelque 
à  d^mllldeU^ Rcl,nf *  avo  ent  eude  grands  intérêts 
pnrfréifr>  &  Su  d  y  *voit  beaucoup  d’aigreur 
•fil  tantefe  nnfe^h-  veno.t  de  faire  confentit 
* tante  *  «e  qu  d  fouhaitoxt,  LaPrincelïe  fut  ravie. 


«rrc6  avoir  aemeur«  Jong-tems  sans  parler,  efluyafft 
l$urs  larmes  par;  mille  tendres  Baifers ,  *  elles  fe 
dirent  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  dans  telfè 
occaüon  :  enfuite  la  Reine  jetant  les  yeux  fur  foh 
neveu ,  elle  lui  fit  un  accueil  très-favotable ,  èc 
lui  réitéra  ce  qu’elle  avoit  promis  auîfégtoiV:  ancien, 
ïlle  au  roi  t  parlé  plus  long-rems,  maille  bîuîtqu’on 
faifoit  dans  la  coût  dû  Palais ,  l’avant  obligée  de 
inettre  la  têre  à  la  fenêtre  j  elle  eut' Pag£éabfiî 
fuiptife  de  voir  arriver  la  Reine  fa  faur.  Le 
Prince  &  l’infante  qui  regardoient  auffi,  reconnu¬ 
rent  auprès  d’elle  le  vénérable  Biroqua,  &  jufqu’au 
bon  Criquetin  qui  étoit  delà  partie;  les  uns  &  les 
autres  pouffèrent  de  longs  cris  de  joie  ,  l’on  courut 
la  recevoir  avec  des  tranfports  qui  ne  fe  peuvent 
exprimer  ;  le  célèbre  mariage  dû  Priij/e  &  de  l’in- 
far.re  fe  conclut  fur  le  cl  amp,  en  dépit  de  la  Fée  ’ 
Fanfrèlucne  dont  le  faVoir  &  la  malice  furent 
égalemeur  confondus.  \  •'  ‘ 


